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V 
devant Miſapouf & de 
le prier de lui finir 1 Hi- 
ſtoire de ſa vie. II la 

. en ces termes. 
Ndcdcus arrivames bien- 
tot au Temple; ce fut 
alors que j ẽprouvai Fen- 
chantement de la dent 
arrachee. Elle prit tout- 
a-coup la forme d'un pe- 
tit doigt aſſez confidera- 
ble. Je vois votre Eton- 
nement, dit la Fee ; c'eſt 
Par le moyen de cette 

metamo rphoſe que vous 
| allez penetrer dans la 
premiere enceinte.. Ce 


F 


meuble porte ici le nom 
tun paſſe-par-tout. En 
effet , la grande porte 
Souvrit.CeTempleetoit 
un fort beau vaifſeau , 
compole de trois cein- 
tres ſepares. I La voute du 
premier ètoit garnie d u- 
ne grande couronne 
danneaux ; je vis plu- 
_ fteurs Chevaliers qui 
tournotent autour. J'- 
maginois que C toit 
une courſe de bague. 
Ces anneaux , dit Ia 
Fee, font les revenus de 


celles a qui ils pa 


5 * 
N 


tiennent. Remarquez 


que les Chevaliers qui 


n'ont qu'une lance de 


bois ou de fer, n'en at- 


trappent aucun. Voyez- 
vous, au contraire, ce 


gros vilain Financier , il 
n'en manque pas un, 
parce qu'il a une lance 
d'or. Il eſt vrai, repon- 


dis-je, mais je remarque 


en meme-tems que ces 
memes anneaux s echap- 
pent auſli-tot qu'il les a 
touches. Celt laregle, 
repliqua la Fee, ce font 


des commergans qui ne 


s'enrichiſſent qu en cou- 


rant. 43 
Paſſons dans le ſe- 


cond ceintre, pourſui- 
vit- elle: les anneaux qui 


le garniſſoient avoient 
chacun un cœur place 
derriere eux. Souvent je 


| voyoisunanneau diſpa- 


roitre,& le coeur demeu- 


rer feul. Expliquez moi, 


dis- je ala Fee , ce que ſi- 
gnifie cette ſeparation ? 
C'eſt, rẽ pondit- elle, Van- 
neau d'une fille qu'on 
vient de marier; il eſt 
vendu & livre, mais le 
"a 
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eur reſte, 


D 0 
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„ 
parce qu'il 
ny a qu elle qui peut le 
donner. 

Vous voyez encore, 


pourſuivit - elle, des 


eeux - a paroiſſent ſecs 


& flétris. Ce ſont les 


cœurs de ces femmes 


mepriſables & eſtimees , 
qui ont le maintien 
froid, feſprit dur & le 


ſang chaud; ; qui ſans a- 


voird ame ont beaucoup 
de temperamment : qui 


Etabliſſent leurs plaiſirs 


ſur la jouiſſance de lun, 


1 


& leur reputation ſur le 
defaut de autre: com- 
me c'eſt le Caprice ſeul 
ou la vivacite qui attire 
leurs anneaux, leurs 
-eceurs ne ſont jamais 2 
la ſuite, & reſtent ſeuſs 
pour faire parade dune 
vertu dont il n'y a que 
les ſots qui ſoient les 
n 6 N W 

Ahlm Ecriai-je, je ne 
veux point reſter dans 
ce ceintre - là; je me flat- 

te que Tanmean de ma 

Princeſſe n'y eſt pas. 
Penetrons dans le troi- 


A+ 


8 
fieme. Volontiers, dit la 


Fee, ceſt - Ia que votre 
deſtin ſera Eclairci. 


Jefus tres&tonne de ny 


voir qu'une couronne 


de cœurs & pas un ſeul 
anneau. 


Voila, "I la pee N le 


Cercle des cœurs qu'on 


mepriſe ſans, raiſon, 
qu'on devroit eſtimer 


ſouvent, & plaindre 


toujours. Ce ſont ces 


femmes qui n'ont. de 


foibleſſe que parce qu'el- 


les ont une ame;quiſont 
trop linceres pour neetre 


pas credules, & trop tem 


dres pour n'etre pas ai- 
mees. Leurs cœurs ca- 


chent leurs anneaux, on 
na jamais le dernier que 


par le moyen du pre- 
mier, & ceſt-la ce qui 


fait les paſſions volup- 


tueuſes & durables. 
Elles reſiſtent long- 


tems à Tamour qui ne 


veut que leur bonheur. 


Le préjugè les tient trop 
en garde contre le char - 
me du ſentiment; enfin 

elles s'y livrent. Elles a- 
vouent leur penchant, 
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; 10 
& veulent roinler {eur 
deEfaite , mais envain ; 
car comme vous venez 
de le voir, quand C eſt 
Fanneau ſeul qui porte 
la parole, le cœur peut 
fort bien ne pas repon- 
dre; mais quand c eſt le 
coeur qui parle, il eſt 
bien difficile que Tan- 
neau ne ſe mele pas un 
peu de la converſation. 
Je ſentis la verite de 
ce / diſcours, Jen fus at- 
tendri, & dans ce meme 
inſtant je vis un cœur 
qui ſe deplagoit & qui 


. : 


—"— 
Fint ſe coler contre le 


mien. Un anneau chat- 
mant &toit à ſa ſuite. Ah! 


dis: je avec tranſport, voi- 
h Vanneau de ma Prin- 
ceſſe. Ceratin qui toit 


brutal comme un Car- 


me, ſe jetta defſus; i ils en 


Etoit deja empare Iorſ- 
que la Fee lui dit, inſo- 
lent , je vais te punir de 


ta temerite. Elle lui don - 


na un coup de baguette 
ſur le nez, qui le changea 


auſſi-tõt en un Bidet de 
fayance de ſaint Cloud; 
il ny eut que ſes jam- 
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12 
bes dont elle lui ade 
val uſage. Le Bidet Ce- 
raſin sen ſervit & galo- 
pa à bride abbattue tout 
autour du Temple; les 
anneaux des trois cein- 
tres firent de grands E- 
clats de rire, & meme 
Jen remarquai beau- 
coup qui navoient pas 
le rire joli. La Fee aux 
Dents parut alors, & ſe 
mit à cheval ſur Ceraſin 
qui Eternua beaucoup, 
ſans que la Fee lui dit, 
Dieu vous beniſſe. La 
Fee Tenebreuſe ſe mon- 


* 


tra auſſ-tot &s ecria:Ah! 
ma ſcur, que faites- vous? 
Je veux, repondit-elle, 
me vanger de Ceraſin, 
& je vais le faire galo- 
per dans les terres la- 
bourees. Et ne voyez- 
vous pas, reprit la FeeTS 
nébreuſe, que vous ve- 
nez me faire perdre mon 
pouvoir fur Tanneau de 
la Princeſle ? Le deſtin a 
declare qu'il ſe rejoin- 
droit au petit doigt de 
Miſapouf, lorſque la bou- 
che de Ceraſin ſeroit ſur 
ſes Epaules. Voilal Ora- 


A 
cle accompli, puiſque 
c'eſt cette bouche qui 
vous ſert d anneau &qu 
elle porte a plomb fur le 
dos de ce vilain Bonze. 

Elle n'eut pas plũtôt 
fini ce diſcours, que le 
Chevalier au nez parut 
& me dit, quenfin il E- 
toit delivers, & qu'il al- 
loit rejoindre fa femme 
la Fee aux Bains. Mes 
deux petits couſins Co- 
libri & Nini le ſuivoient, 
& Etoient tout en nage. 

Grand merci Miſapouf, 
's 'Ecrierent-Ib , nous al- 


„ 
lons prendre air; car 
nous avons bien chaud. 
Le Geant fut oblige 
d' pouſer la Princeſſe 
Ne vous y fiez pas, & 
Ceraſin eſt encore Bidet 
de la Fee, en punition 
_ dugout qu il avoit pref- 
que toujours contraire 
au beau Sexe. I a fans 
ceſſe le chagrin de voir 
ſon ennemie & de hit 
Etre ſoumis. Je croiois 
toucher a la fin de mes 
peines, mais ilfalloit rem- 
plir ma deſtinèe & ſu- 
bir Tenchantement que 


la Fee avoit forme con- 


tre moi. Sans etre atten- 
dri par les larmes de ma 
belle Princeſſe, ni par 

mes prieres & mes ſou- 


miſſions , elle me tou- 


cha de 1a baguette ; je 


fus transformè al inſtant 
en lievre. Quelle dou- 
leur pour un Prince cou- 


rageux de ſe voir ſous 


la forme de lanimal du 


monde le plus poltron! 
Conſequemment a mon 
nouveau naturel, mon 


amour $Sevanouit pour 


faire place à une frayeur 


* 


L 
extreme. Je m'enfuis de 
toute la viteſſe dont je 4— 
tois capable, & ne mar- 
reètai quia cinq ou ſix 

lieuès de la. Je demeu- 
rai tout le lendemain ſur 
mes quatre pattes; je ne 
ſcavois pas encore me 
faire un gite, mais Pin- 
ſtinct qui eſt propre & 
chaque eſpece d' ani- 
maux, ne tarda pas à me 
fapprendre.  Foubliois 
de vous dire que la mau- 
dite Fee, en me chan- 
geant en Link avoit 

COUPE les deux oreilles, 


II. Partie. - B 


. 
ce qui augmentoit en- 
core mon chagrin & ma 
honte. 8 

En rencontrant d' autres 
animaux, ſurtout ceux de 
mon eſpece , je croiois 
toujours qu' ils ſe moc- 
quoient de moi. Je me 
ſouvenois d'avoir vu des 
le vres ſans oreilles, & je 
me rappellois avec de- 
feſpoir le changement 
que cela produiſoit ſur 
leur phiſionomie. at- 
tendis le jour en faiſant 
des reflexions auſſi tri- 


* Pa humiliantes : 5 en 


faiſois encore de plus 
affligeantes ſur la Prin- 
ceſſe non Epouſe car 
Jetois inquiet de ſa dou- 
leur & du traitement 
qu elle recevoit. Une 
heure apres le lever du 

Soleil, j entendis beau- 
coup de chiens qui a- 
boyoient, & dhommes 
qui parloient enſemble; 
je crus meme diſtinguer 

la voix de mes ennemis; 
je voulois les evitert 

mais auſſi-tõt je fus E- 
tourdi par ce eri, repẽtẽ 
cent fois, velau, velau', 

Bz 


— > 


velau; je retournai la t- 


te & je vis, au moins, 
einquante chiens Sdou- 
ze ou quinze chevaux, 


& trois Cors- de-Chaſſe; 


ils ſonnerent la vue, jen 
ſcavois air, & je le re- 


connus. Je n de 


viteſſe 5 &} Je ne philoſo- 
phai jamais tant ſur la 


folie d'ameuter un ſi 
| grand nombre dJhom- 


mes & d' animaux apres 
une bete auſſi miſerable 
quej ẽtois. Mais comme 
le Geant netoit pas phi- 
* il pourſuivoit 


1 


21 


toujours ma philoſophie 


a bride abbattue. Je don- 


nat pluſieurs crochets 
aux chiens, je fis des de- 


tours, je revins ſur mes 
pas, je les fis tomber en 
defauts. A la fin, je ſen- 
tis que mes pattes com- 
mencgotent a perdre le 
jeu de leurs reſſorts & je 
vis que jallois etre for- 
e: je me refugiai dans 
une roche creuſe; j y at- 
tendis la mort avec au- 
tant de fermete que les 
Sẽnateurs, de je ne ſcais, 


plus quel endroit, qui 
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reſterent ſur leurs Sieges 
les bras croiſés, tandis 
que la ville &toit expo- 
fee au meurtre & au pil- 
lage. Toute la chaſſe ar- 
riva, les Piqueurs empe- 
cherent les chiens dem'e- 
trangler. Le Geant & la 
Fee s avancerent: je re- 
connus le char; mais 
je n'y vis point la petite 
Princeſſe, ce qui me fit 
repandre des larmes. 
Mon ennemi les imputa 
a la crainte. Oh! le la- 
che, dit-il , qui a peur 
de mourir, il ne ſera pas 


23 
ſi heureux. Ils me don- 
nerent einq ou fix cro- 
quignoles, ce qui me 
mortifia beaucoup, & 
me dirent, adieu, Mon- 
fleur Miſapouf, rafqu? a 
demain matin. Je ne 
doutai pas que le lende- 
main je n euſſe une pa- 
reille aubade, je cher- 
chai quelque endroit E- 
carts; je trouvai le creux 
dun chene, je m'y crus 
en ſüretẽ; mais les abo- 
minables ch con- 
duits par la piſte, d&cou- 
vrirent bien- tõt ma nou- 
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5 24 
velle habitation, & me 
menerent le meme train 
que le jour precedent. 
En un mot, je fus cou- | 
ru , fore, croquigno- 
_ Ie&raillependant neuf 

jours;enſuite on me laiſ- 
fa tranquille. Je n'aime 
pas la ſolitude : ainſi, 
mon premier ſoin fut de 
ehercherà faire des con- 
noiſſances; mais je m'ap- 
pergus avec chagrin que 
les lievres. ne vivoient 
point en ſociẽtè, & que 
chacun reſtoit triſte- | 
ment dans fon gite com- 
TY = 1 
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me un 1 $236 
voulus en conter a quel- 
ques haſes qui me Paru- 
rent d' humeur vive & 
facile. Mes oreilles cou- 
pees exciterent leurs ri- 
res, & j eus beaucoup 
de peine à les accoutu- 
mer à ma figure. Mais 
je ne dois e 
le plus grand de 
malheurs. Sous 3 
forme nouvelle, la Fee 
m'avoit, par noirceur, 
conlerve mon petit 
doigt tel qu'il Etoit 
quand jetois homme. 
II. Partie. C 
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Les choſes n'ont de vas 


leur que par comparat- 
ſon. Ce qui eft peu de 
choſe pour une femme 
eſt un prodige pour une 


jeune haſe. Aufſi tous 


mes tranſports furent-ils 


fans effet; tous les lievres 


femelles du canton vin- 
rent par curiolite faire 


Leſſai de cephenomene 
& eurent le chagrin de 


n'en pouvoir profiter. 
Fetois furieux quand je 
faiſois reflexion a ce 
nouveau rafinement de 
mechancete;mais4Je nc. 


ä 
tois pas ala fin de mes 
malheurs. Le Geant & 
ſon exécrable mere vin- 
rent un beau matin me 
trouver; mon chagrin 
m'avoit tellement ab- 
battu que je ne ſongeai 
point à les fuir: la Fee me 
toucha de ſa baguette, 
me changea en levrier, 
& me ramena dans ſa 
maiſon. Admirez, Ma- 
dame , le pouvoir du 
_ penchant naturel de cha- 
que individu , & cela 
prouve bien que Thom- 
me meme n'eſt. rien 
08 


3 
moins que libre dans ſes 
actions: un pouvoir ſu- 
_ perieur le determine & 
le fait agir. J eus la dou- 
leur , ſous cette nouvel- 
le forme, d'etrangler en 
uit jours mes connoiſ- 
ſances, mes amis & plu- 
ſieurs de mes inutiles 
Maitreſſes; & de ne point 
voir la Princeſſe. Jetois 
fort ennuye de cet etat, 
on ne mepargnoit ni les 
injures ni les coups. Un 
jour en revenant de la 
cChaſſe, la Fee me chan- 
gea en Renard: je vois 


„„ 
que votre cœur s atten- 
-drit. . . . Seigneur, re- 
pondit Griſemine , il eſt 
vrai que je ne puis enten- 
dre ce nom-la, ſans etre 
vraiment touchée; je 
doute meme que je vous 
_ euſſe) Jamais rien accor- | 
dé, ſi javois fgu que 
vous aviez ete Renard: 
car enfin j ai toujours eu 
des entrailles, & je re- 
gretterai toute ma vie 
mes ſix pauvres enfans. 
Jen conviens, Lumiere 
de ma vie, dit Miſapouf, 
vous devez me vouloir 


C3 
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un peu de mal de vous 
en avoir privẽ; mais en- 
fin, ſi jetois Renard, 
vous Etiez Lapine. D'ail- 
leurs, je vous avouerai 
que j ai toujours regar- 
de le lapreau comme un 
joli mange , ſur tout 
dans la nouveauté, & je 
me ſouviens tres - bien 
que Meſſieurs vos enfans 

_ n'ttoient pas encore 
demis. Mais il eſt tems 
deſſuyer vos larmes & 
de faire couler les mien- 
nes. Le lendemain vous 
fates bien vangee. Je ne 
vous cacherai pas que 


31 
ce jour la, je fur tres con- 
tent de ma chaſſe; j allai 
dans mon terrier, je me 
couchai ſans ſouper : 
{ous quelque forme que 
Jaie été, mon eſtomac 
a toujours été foible, & 
je nai jamais pu faire 
qu'un bon repas. Je ſor- 
tis de ma retraite a Tau- 
be du jour; Taurore aux 
doigts de roſe commen- 
coit a colorer les airs 
d'une lumiere tendre, 
& repandoit des perles: 
{ur la pointe des pres, 
& ſur les boutons des 


GC 4. 


33 
fleurs. J'ignorois que la 
naiſſance dun ſi beau 
jour dat en etre un fi fu- 
neſte pour moi. Javois 
paſle une nuit tranquille 
ſans faire aucun reve de 

mauvais augure - & je 
me promenois dans une 
route, en Renard, qui, 
ſi cela peut ſe dire, ne 
penſe pas a malice. Mon 
apetit fut ouvert par le 
cChant de pluſieurs cocqs: 
le gibier que j avois 

mange mavoit affrian- 
_ de pour la volaille. Je 


me gliſſai le long dun 


mur ou j apperœus dans 
la cour d'une Ferme 
deux cocqs, quatorze 
poules & douze din- 
donneaux. L'eau me 
vint à la bouche, & 
mes yeux errerent long- 
tems incertains duchoix. 
Enfin ils ſe fixerent ſur 
une petite poulette noi- 
re, tachetee de blanc. Je 
me jettai au milieu de 
la troupe & j emportai 
le morceau marque. 
Comme je ſuis naturel- 
lement ne gourmand , 
je ne mappergus point 


, 34 
que ma petite poule ne 


ſe debattoit pas & ne 
jettoit aucun cri; je ne 
ſongeois quau plaiſir de 
la manger.Des que je fus 
dans le fort du bois, & 
que je me crus en ſurete, 
j appliquai , ſans pitie , 
le coup de la dent en 
ere Ald! Jen 
friſſonne encore... Et 
mes fanglots interrom- 
pent mon recit : le ſang 
n'eut pas plutõt coule, 
que jentendis une voix 
douce & toujours pre- 
ſente a mon cœur, qui 


dit. Ah ! je me meu. 
La Fee Tenebreuſe eſt 
bien vangee.Helas!mon 
cher Miſapouf, puiſſes- 
tu ignorer que ta tendre 
& fidelle Epouſe eſt de- 
voree par un malheu- 
reux Renard. A ces mots 
funeſtes tous mes ſens 
fe glacerent , je laiſſai 
tomber de ma gueule 
enſanglantee mon in- 
nocente proye : je vis 
alors , je vis la poule 
perdre ſa forme & re- 
prendre la figure de ma 


chere Princeſſe. Le ſang 
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ſortoit a gros bouillons 


de fa gorge dalbitre , je 


-m'evanouis a ce ſpecta- 
cle affreux. Je ne revins 


a moi que parun coup 


|| Ws baguette de la Fee, 
& je me retrouvai ſous 
les traits de I Amant le 


plus coupable &le plus? a 
plaindre. Ah! Ciel, s'é- 
cria la Princeſſe, je meurs 


de la dent de Miſapouf.. 


Elle me ſerra la main & 


ferma les 28 pour Ja- 
mais. 


Me voila contente, 
dit la Fee Tenebreuſe, 


3 * 

tu as rempli ton ſort. Je 
ſortis de mon caracte- 
re de douceur & lui dis 
mille injures; mais elle 
me rit au nez, & s'en- 
vola dans ſon char. Ac- 

_ cable de deleſpoir & 

nayant plus rien de 
mieux a faire que d' e- 
tre Sultan, je revins chez 
mon pere: je le trouvai 
expirant, je fus declare 
ſon Succeſſeur. Le poids 
de ma Couronne ne di- 
minue point celui de 
monchagrin: j ai etran- 
glé mes amis, j ai man- 


ge votre famille, j ai fait 
mourir ma Maitreſſe; je 
ne puis maintenant a- 
voir d' autre plaiſir que 
celui de vous en pro- 
curer. Puiſſai- je ſou- 
vent, dans vos bras, 6- 
tourdir vos Jpuleure & 
les miennes , expier mes 
crimes , Vous traiter en 
Sultane comme j ai trai- 
té vos enfans en la- 
preaux , & attendre pa- 
| tiemment le moment 

ou je dois devenir Ca- 
Pucin, ſans jamais ceſſer 
d'etre un faint Muſul- 
man! 


- : Fa " . 


+. m, 
Le Sultan Miſapouf 
finitainſiſonHiſtoire,en 
pouſſant un ſoupir tres 
conſiderable, & en lor- 
gnant Griſemine, d'une 
facon tout-a : fait tou- 
chante. Griſemine apres 
y avoir repondu par un 
demi-ſourire & un re- 
gard tendre, lui tint ce 
diſcours. Seigneur, votre 
Hiſtoire ma interreſlee; 
mais je m'attendois tou- - 
jours que vous me re- 
parleriez de la F&e aux 
Bains, du Chevalier au 
Nez, du Roi Sauvage, 
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de la Reine ſon épou- 

ſe & de la Princeſſe Ne 
vous y fiez pas, leur fille. 
Et pourquoi vous ima- 
giniez- vous tous cela, 
rẽpondit Miſapouf?Voi- 

Ia une belle idee, vous 
me croyez donc bien 
babillard ? Non, Sei- 
gneur , repliqua la Sul- 
tane ; mais Votre Subli- 
me & toujours Victo- 
rieuſe Majeſte , doit ſga- 
voir que la premiere re- 
ole dun recit eſt a la 
. fin de rendrecompte de 
tous les perſonnages in- 
A der- 


W 
tervenus pendant le 
cours de la narration. 
Comment diable , re- 
prit poliment Miſapouf, 
voulez-vous que je vous 
rende compte de tous 
ces gens-la , puiſque je 
ne les ai point revus ? 
Faut-il pour la regulari- 
té de mon Hiſtoire que 
je leur envoye exprès un 
Ambaſſadeur pour m' in- 
former de Tetat de leur 
ſanté, & leur demander 
la ſuite de leurs Hiſtoi- 
res ? Je crois quiils ſont 
a preſent ce quils &- 
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toient alors. La Fee aux 
Bains, une criarde, que 
fon Chevalier a rejoint Y 
& qu'elle doit ſans dou- 
te mener par le nez: le 
Roi Sauvage, un bon- 
homme qui ſgait dire 
une bruſquerie, & ne 
ſcait pas ſoutenir une 
opinion. La Reine ſon 
Epouſe, une jolie fem- 
me ; mais trop comme 
re; & la Princeſſe leur 
fille, une attrappe ni- 
gauds. Voila tout ce que 
J en puis dire. | 
Seigneur, dit la Sul- 
tane je puis vous don 
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ner de 3 grands 4 


clairciſſemens ſur ce qui 
les regarde. Je vous en 
diſpenſe, ré pondit Miſa- 
pouf. Puiſque vous etes 
© peu curieux , reph- 
qua Griſmine , je ne 
vous apprendrat point 
que la Fee Tenebreuſe 
seſt fait faire un man- 
chon avec la peau que 
vous aviez étant Re- 
nard. Comment done, 
dit le Sultan, cela doit 
lui faire un Deas man- 
chon ; car je me ſou- 
viens que j avois une 
3 


44 
peau fort argentee , & 
je commence a croire 
que ceſt par avarice 
qu elle m'a fait redeve- 
nir homme. Eh! de qui 
tenez- vous cette nou- 
velle-là? Ceſt de la Fee 
aux Bains, repondit Gri- 
ſemine.....Ah! ah, C'eſt- 
A dire que vous avez te 
chez elle, dit le Sultan, 
& par quel hazard * Je 
m imagine que ſa mai- 
ſon doit etre tres humi- 
de. Seigneur, repliqua 
la Sultane, ſi vous vou- 
lez fgavoir mon Hiſtoi- 
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re, il faut que votre il- 


luſtre Majeſtè m'accor- 
de un moment d'au- 
diance. Tres volontiers, 
repondit le Sultan; fi 


elle eſt trop longue, je 


pourrai bien m'endor- 
mir; mais ce neſt pas 
un grand malheur. 

Commencez donc, Ma- 
dame. 
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HIS TORX E 
De la Sultane Griſemine, 
E ſuis nee en Finlan- 


de; je ne ſuis ni Rei- 
ne ni Frinceſſe; mais je 


puis aſſurer Votre Maje- 


te que je ſuis bien De- 
moiſelle: car j ai trouvẽè 
dans mes papiers une let- 
tre d'un Duc de Laponie 
a mon grand pere, qui 
lui mettoit, le tres-hum- 
ble & tres-obeiflant ſer- 


nr. 
viteur. Ohl cela ne vent 


rien dire, reprit Miſa- 
pouf; car tous ces Dues 
Lapons ſont de tres pe- 
tits Ducs. Ce n'eſt pas 
que je doute de votre 
nobleſſe, ajouta-t-il. J en 
ai encore une preuve 
plus certaine, dit la Sul- 
tane, Ceſt que le Roi 
de Finlande nauroit pas 
voulu ſe melallier;&lans 
mes voyages je l aurois 
Epoule. C' eſt vraiment 
un fort bon Parti q 
vous avez manque-la,dit: 
le Sultan. II Etoit done 


* 
devenu amoureux de 
vous? Non, Seigneur, 
repondit inne 
Le Trone de Finlan- 
de avoit EtE OCCUPE au- 
trefois par des Princes 


— de la Maiſon de Zelan- 


de. Les Ducs de Nortin- 
gue Vuſurperent ; ce pe- 
tit accident occaſionna 
de grandes guerres en- 
tre ces deux Maiſons. 
Enfin on trouva un ex- 
pédient pour faire re- 
tourner la Couronne à 
la Maiſon de Zelande, 
fans Toter a celle de 


; 4 
Nortingue. Comment 
cela., dit le Sultan ? On 
a, rẽpondit la Sultane, 
impoſe une condition 
au Roi, aujourd'hui re- 
gnant, qui l empèchera 
d'avoir des enfans. J en- 
tens, dit le Sultan, on 
a exige de lui qu'il ne 
ſe marieroit point. Non, 
Seigneur, dit la Sulta- 
ne; ceut ete une inju- 
ſtice, on lui a laiſſè cet- 
te permiſhon. Ah ! je 
ſgai ce que c'eſt ,reprit 
Miſapouf, il faut que je 
ſois bien ſot pour ne la- 
II. Fartie. > Ml 
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voir pas devine. On 
veut que ſa femme ſoit 
hors d'age de lui donner 
des Succeſſeurs. C'eſt 

tout le contraire , repl- 
qua Griſemine; il pourra 

choiſir une femme dans 
toutes les Princeſſes du 
monde & dans toutes. 
les Demoilelles de ſon 
Royaume. Mais cellela 
ſeule pourra Tepouler 
qui lui apportera cette 
ignorance ſi precieuſe 
aux yeux dun Mari. En 
 verite , dit le Sultan, 
vos Princes de Zelande 


1 
mont pas 5 ſens com- 
mun; cette condition Ik 
n'a jamais empeche une 
femme d'avoir des en- 
fans. Votre Majeſte „dit 
la Sultane, ne m'a pas 
laiſſè achever ; j allois a- 
voir Thonneur de lui ra- 
conter qu'il falloit, pour 
Epouſer le Roi de Fin- 
lande, qu'une fille voya 
get pendant quatreans, 
qu'elle partit a Tage de 
douze ans, ctant tres- 
ignorante & quelle re- 
vint à ſeize tout auſſi 
peu inſtruite. Oh! cela 
5 


| change la . » SECTIA 

Miſapouf, je fais rẽ pa- 

ration à ces Princes, je 
ſuis bien certain qu'ils 
regneront. Le Roi, re- 
prit Griſemine , a ſigné 
ce traite a dix-huit ans, 
il en aura ce mois. ci, ſoi- 
xante & div neuf, & il 
eſt encore gargon. Vous 
jugez bien cependant 

qu il ny a point de Gen- 
tilhomme qui ne ſe tue 

2 faire des filles & qui 
ne ſe ruine à les faire 
voyager. Mon pere en 
fournit un exemple; j ai ö 
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eu douze ſeurs qui ſe 


ſont diſperſces ; leur 
tems $'eſt Ecoule ſans 
qu' aucune ſoit revenue 
en état d'&tre Reine. 


Comment , dit le Sul- 


tan, vous &etes la treizie- 
me ? Oui, Seigneur , re- 
pondit. Griſemine. Al- 
lons, repondit Miſa- 
pouf , parlez-moi avec 
franchiſe. Qu'eſt-ce qui 
vous a Epargne les frais 
du retour? Je ne vous 
en aimerai pas moins. 
Car enfin je ne trouve 


Pas que cette ignorance 
Ea” 
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ſoit quelque choſe de fi 
merveilleux. Je vais, dit 
la Sultane, obeira Votre 
toujours Auguſte Maje- 
ſte, en lui parlant ſans 
deguiſement. 
Ds que j eus douze 
ans, ma mere me fit par- 
tir, apres m avoir appris 
le ſujet & la condition 
de mon voyage: je me 
crus deja Reine de Fin- 
lande, & la tete me tour - 
na comme a un Maitre 
des Requetes qui de- 
vient Intendant. Ma me- 
re pour me prelerver 


=: 
des enchantemens „ me 


donnaun valet-de-cham- 
bre ſorcier. On croyoit 
cette precaution nece(- 
faire, & dailleurs c toit 
le bon air. Comment 
un valet- de- chambre 
ſorcier, s'&cria Miſa- 
pouf ! c'etoit pour vous 
empecher detre Reine 
des la premiere journée. 
Non, Seigneur , re- 
pondit Griſemine, car 
il Etoit de Veſpece de 
_ TEunuque de la Fee Te- 
nebreuſe. Ah ! ne me 
parlez pas de ce vilain- 
5 E 4 


point lieu de me plain- 
dre de celui qui 5 m'ac- 


eompagnoit, repliqua 
Griſemine, il s' eſt ſacri- 


fe pour moi, ſans me 
faire perdre mes droits à 
la Couronne. Nous nous 
_embarquames dans un 
vaiſſeau marchand, j eus 
le malheur, comme cela 
arrive toujours, de plai- 
re au Capitaine. Il vou - 
loit me le prouver par- 


ce qu il ne ſcavoit pas 


me le dire; mais mon 
cher Sorcier Aſſoud me 


7 
changea tout-a-coup en 
Barbue. Je m'echappat 
des mains de mon bru- 
tal, & je ſautai dans la 
Mer. Aſſoud me ſuivit 
après s etre transforms 
en Merlan. Nous ga- 
gnames promptement 
le rivage; car quoi que 
la barbue ſoit un bon 
poiſſon, Jaimal encore 
mieux etre fille. Nous 
reprimes notre forme 
ordinaire. Nous erra- 
mes long-tems dans les 
forèts, ou je commen- 
gois a mourir d'inani- 


VVV 
tion; car tous les Sor- 
eiers n ont pas le pou- 
voir de ſe faire appor- 
ter a manger. Jen ſuis 
Etonne,, dit le Sultan, 
car on dit toujours d'un 
mauvais plat , voila un 
ragout du diable. 

Aſſoud avoit auſſi 
bon appetit que moi; 
mais il ne plaignoit que 
moi ſeule. Un jour il me 
tint ce diſcours: Made 
moiſelle, je crois que 
vous aimez mieux vivre 
que mourir. Je nat 
quun moyen de vous 


faire faire un bon re- 
pas. Quel qu'il ſoit, mon 
cher Aſſoud, lui rẽpon- 
dis- je, je Taccepterai. 
Le voici, reprit- il; vous 
venez d etre barbue, & 
je penſe que vous ne ſe- 
rez pas plus deshonoree 
detre lapin. Voila du 
ſerpolet qui vous paro- 
troit delicieux. Je ne 
parle pas de pluſieurs 
autres petites douceurs 
qui pouroient vous re- 
creer , comme de faire 
des lapreaux.... Adieu 


la Royaute, dit le Sultan. 


Non, Seigneur, rẽpon- 
dit la Sultane, ce n'e- 
toit qu en qualité de fil- 
le que je devois Ctre Rei- 

ne. Ainſi en paſſant dans 
le corps dune lapine 
Jaurois pu peupler une. 
Garenne entiere ſans en 
etre moins digne de- 
Pouſer le Roi. Jaccep- 
tai la propoſition d'Af- 
ſoud, & par le moyen 
de ſon art, la métamor- 
phoſe reuſſit Il y avoit 
trois mois qu'elle etoit 
faite; javois eu de la 
complaiſance pour un 


4 
lapin, > quoique je ne 
me ſentiſſe aucun gout 
pour lui ; mais je crai- 
gnois de paſſer pour 
une begueule. Vous ca. 
vez les chagrins que j ai 
reſſentis, puiſque c'eſt 
vous qui les avez cau- 
ſes. Jetois dans le plus 
vif de ma douleur , lorſ 
qu'elle fut augmentee 
encore par le ſpectacle 
le plus attendriſſant. Je 
vis revenir Aſſoud tout 
enſanglanté qui ſe trai- 
noit vers moi. Je vous 
trouve a propos, me dit- 


Grifemine. 
: content , dit Afﬀoud ; 
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. il, dune voix foible; Je 


nai plus qui un moment 
à vivre; un Chaſſeur 


vient de me reduire dans 


Cet Etat 9 & S'11 mavoit | 


tuè ſur la place vous ſe- 


riez toujours demeurèe 
Lapine; je nai que le 
tems de rompre votre 
enchantement. Il mar- 


mota quelques paroles, 


me toucha de ſa patte 


& je redevins fille; c'eſt 
depuis ce tems que je 


me ſuis fait nommer 
Je meurs 


„ 
comme je ne pourrai 
plus veiller a votre ſure- 
te, je vous conſeille de 


prendre mes habits au 


lieu des vGtres ; vous pa- 


_ roitrez,ileſt vrai, un fort 


joli gargon ; mais vous 


nallumerez des paſhons 


que dans le coeur des 
femmes & ce ne ſeront 
jamais elles qui vous em- 
pecheront d'etre Reine. 
A ces mots, il rendit ſon 


dernier ſoupir. Vous 
conoillez mon bon 


cœur; ainſi vous pou- 


vez vous reprelenter 
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64 | 
mes regrets. J allai dans 
une eſpẽce de grot- 
te ou nous avions laiſ 
ſe nos habits; je pris ce- 
lui d' Aſſoud. Je m'avan- 
Cai vers le rivage, je de- 
couvris un batiment , 
je fis ſigne avec mon 
mouchoir: une chaloupe 
fut detachee & me con- 
duiſit vers le vaiſſeau. 
Le Capitaine mefit beau- 
coup de politeſſes & me 
demanda ou je voulois 
aller. Je lui rẽ pondis que 
je navois aucun objet 
determine, ayant quitté 
ama 
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ma Patrie pour voyager. 
Si cela eſt, dit- il, vous 
ne ſerez pas fache d al- 
ler avec nous au Palais 
des éternuemens. Je 
vous avoue, lui rẽpon- 
dis- je, que je nen ai ja- 
mais oui parler, on doit 
'y dire bien ſouvent, 
Dieu vous beniſſe. C'eſt 
un lieu, reprit-il, ha- 
bite par la Fee Tranſpa- 
rente. Elle diſtribue une 
poudre qu'on mo 
comme du tabac, & qui 
fait Eternuer de Leſprit, 
Vous m'etonnez , m'e- 
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criai-je. Oui, me re- 
pondit-il , loriqu'on a 
Eternue cinq ou fix fois 
on debite auſſi-tõt une 
vingtaine d Epigrames . 
& deux douzaines de 
Maximes. Voila, disje, 
qui eſt admirable : Mon- 
ſieurle Capitaine, faites 
redoubler de rames, car 
je meurs denvie deter- 
nuer. Mon enfant, re- 
prit-il , tous ceux qui 
font dans mon bord ont 
la meme impatience; 
car depuis quelque tems 
Fenvie deternuer eſt 


6 
devenue une fureur. 
Voyez-vous cette jeune 
femme ctique, elle a en- 
tendu dire quelorſqu'on 
_ Etoit maigre , on Etoit _ 
oblige en honneur da- 
voir de Teſprit , elle a 
tout auth - tot entrepris 
le voyage. Cette autre 
qui devient trop grafle 
eſt perſuadee que Tei- 
prit la maigrira, elle 
veut en avoir pour con- 
ſerver ſa beauté plus 
que pour y fuppleer. Jas 
au moins trente Au- 
zeurs qui ſoupirent a- 
_— 
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pres I'eternuement. & 


qui croyent que Peſprit 


les diſpenſera d avoir de 
Timagination & du ta- 


lent. Enfin, pourſuivit 
le Capitaine „il n'y a 
pas juſqu à ce, vilain Ca- 
pucin-la qui ne veuille 

Eternuer. Ah, ah! dit 
Miſapouf, vous avez 
donc vu un Capucin ? 
Dites- moi, je vous prie, 
comment cela eſt fait? 


Seigneur, repondit Gri- 


ſemine , c'eſt un eſpece 


__ danimal qui tient le 


milieu entre le ſinge & 


„ 
Thomme, qui a autant 
0 orgueil que d incapa- 
cite & qui pue le Moi- 
ne a faire vomir. Dia- 
ble, $ecria le Sultan , 
ce portrait - Ia n eſt pas 
appetiſſant, il n'y a que 
Torgueil qui puiſſe en 
faire la conſolation ; car 
lors qu'on en a on ſe 
paſſe de tout : conti- 
nuez, je vous prie. Sei- 
gneur, dit Griſemine, 
le troiſièẽme jour de 
navigation nous de- | 
couvrimes le Palais ot 
nous allions. ; il avoit - 
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une ſi belle apparence, 
que je le pris d abord 
pour la demeure dun 
Roi. Nous deſcendimes 
du vaiſſeau avec prẽci- 
pitation. La Fee Etoit à 
une tribune & jettoit des 
petits paquets a fes 
Courtiſans, qui ſe les ar- 
rachoient & qui eter- 
nuoient a toute outran- 
ce; la rage de parler les 
Kaiſiſſoit, ils faiſojentdes 
queſtions ſans qu'on 
leur rEpondit , & fou- 
vent des reponſes ſans 
qu on les queſtionnat ; 


77 
on admiroit pours etre 


admire ; on critiquoit 


pouretre craint; on plai- 


foit moins qu'on n'&- 
tonnoit. Les Paradoxes 


Eblouiſfoient , les So- 


phiſines perſuadoient, la 


maigre envie ſatiriſoit, 
Tamour propre bour- 


foutle donnoit des 
louanges trompeuſes, 


la malignite des mauvais 
conſeils & le faux diſcer- 
ment d'in, uſtes appro- 
bations: je fus bien-tdt- 
excedee de cette cohue. 


Je gagnai la oy en 


reffechiſſant fur ce que 
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dans ce Palais on ne 


penſoit que par ſecouſ- 

ſes, que Feſprit reſſem- 

Hwa aunacces de fiẽvre, : 
que tout ee qui sy pro- 
duiſoit ne pouvoit for- 


mer qu'un aſſemblage 
de lambeaux & jamais un 


tout. Je jugeai qu'il fal- 


| loit attendre leſprit & ſe 


donner Fagrement qui 


eſt toujours aux ordres 


L 0 


de ceux qui le cher- 
chent; qu on amuſe un 


moment avec quelques 
traits ; mais qu'on plait 
Ow 
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toujours lorſqu on eſt 
aimable, les bons mots 
ſont des hazards, & 
les agrẽmens ſont des 
titres. 

Je ſuivis la route la 
plus frayse. Sur le ſoir 
je trouvai un jeune 
homme qui voyageoit 

ainſi que moi ſans ſuite, 

K ſans Equipage : je fus 
dabord ſaiſi de quel- 
que crainte, & je remar- 
quai auſſi que ma pre- 
ſence lui cauſoit quel- 

qu inquiẽtude. Nous 
nous raſſuràmes; il me 


II. Partie. G 


Wi 
raconta Jon' Hiſtoire; 
qu'il inventa peut- etre , 
* que je vais vous re- 
Ster... . . Non Sil 
vous plait, dit le Sultan, 
je m'embarraſſe fort 
peu de avoir ce qui 
eſt arrive a quelqu un 
que je n'ai jamais vu, 
& que je ne ſuis pas 
tenté de voir. Si vous 

ſcaviez, reponditla Sul- 
-tane, quel Etoit ce 8 
-con - la, vous parleriez 


diffèremment. C'etoit 


peut- &tre un garęœon 
comme vous, dit Miſa- 


pondit Griſemine; mais 
nous fumes long - tems 
dans Ferreur , nous vou- 
lions nous faite des a- 
vances de politeſſe dont 
nous arretions auſli-tot 
eſſor; nous .6tions à 
tous momens ſur le 
point de nous prevenir 
& nous nous attendions 
toujours. La nuit vint & 
nous arrivames à uns 
petite maiſon qui ſer- 
voit , dit-on, à loger les 
paſſans; nous y entendi. 
mes un grand bruit din. 
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ſtrumens mele de chan- 
fons douces. Jentrai 


ſans qu'on mfapper- 


güt, je parlai ſans qu'on 
mentendit , je vis beau- 
coup de monde & fort 


peu de chambres. Je 


m'attens, dit le Sultan, 
que vous aurez Ete for- 
ceedecoucher pluſieurs 


enſemble & que votre 
couronne aura fait nau- 


frage dans cette maudi- 


te auberge-la. Seigneur, 

_ reponditlaSultane,vous 
avez leſprit bien pene- 
trant. 8 


„ 
Dam le tems que je fai- 
ſois des queſtions inuti- 


les, jentendis a la porte | : 


un grand bruit dequipa- 
ges & de domeſtiques , 
& je vis une grande 
femme, belle comme 
la perſonne qu'on aime. 
Cet evenement ſuſpen- 


dit la joye de la maiſon. 


Celui qui en toit le 
Maitre, vint & parla ain- 
fi.... Sans doute Mada- 
me vient pour paſſer la 
nuit ici; mais je crains 
quelle ne ſoit bien mal 
couchee ; car j ai marie 
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ma fille aujourd hui, & 


je nai que deux cham» 


bres; Tune appartient 
de droit aux nouveaux 
Epoux; il ne reſte plus 
que autre pour Mada 
me; mais je ne ſœais od 
je logerai ces deux Meb 
ſieurs, dit - il en nous 
montrant. Mon Ami, 

dlit cette Dame, apres 
nous avoir conſiderés, 
votre chambre eſt- elle 
à deux lits? Oui, repli- 
qua Hote. Eh bien, re+ 
pondit-elle , nous pou- 
vons nous accommoder. 


4 


"FN 
'*% 
4 


Fen occuperal un, & 
ces deux jeunes gens 
qui fe connoifſent ne 
ſeront, ſans doute, pas 
en peine de coucher 
dans Fautre. C'Eteit-la 
preciſement ce que nous 
craignions , fans ofer_ 
nous le communiquer. 
Vous aviez grand tort, 
dit le Sultan; car cela 
retoit pas dangereux. 

Je pris la parole, & je 
dis à la Dame que nous 
n'ofions prendre la li- 

berté de coucher dans 
la meme chambre qu el- 
0 4 


*. 


le. Mais elle me re- 
pondit „ vous avez 
tort, je ne erains point 
les hommes & je ſuis 
accoutumee a etre ſage 
avec eux, ſans les eviter. 
Je ne fais pas cas de ces 
femmes qui craignent 
toutes les occaſions; la 
vertu qui fuit manque 
ſouvent de jambes. 
Comme nous voulions 

partir le lendemain, nous . 
nous couchames de bon-, 
ne heure , j eus la pre-. 
_ caution, en me mettant 

au lit, de me tenir abſo- 


8 8 
lument ſur le bord: mon 
compagnon eut la me-. 
me prudence : deux per- 
ſonnes auroient pũ aiſc- 
ment ſe placer entre 
nous. Je fus ſurpriſe de 
ne ſentir aucun trouble, 
aucune emotion, en me 


Tgachant couchee avec 


quelqu'un que je croiois 


un homme. Jetois ſeu- 


lement atteinte d'un pe- 
tit mouvement de cu- 
riofite ; mais L ambition 
de devenir Reine y mit 


auſli-tot un frein. Je crus 
que le plus far moyen 


1 2 
1 
3. 
„ 
e 
38M 


„ 

d'y r ſiſter Etoit d atten· 
dre que lajeune Dame fut 
endormie, de fortir dou- 
cement de mon lit & de 
me gliſſer encore plus 
doucement dans le ſien. 
Texecutai ce projet, & 
je me levai fans bruit; 

je gagnai le lit de la Da- 
me , elle dormoit, je 
me coulai a cote delle, 
ſans qu elle parũt ſe rẽ- 
veiller. Mais ce ſommeil 
n toit qu une feinte: 
car un quart-d' heure a- 
preès elle me tint ce dif- 


cours. Mon beau 1 


$3 3 
gon, pal bonne opinion 
de la delicateffe de vos 

fentimens: car vous n' 
tes pas venu a mes Cotes 
pour me laiffer dormir, 
je ſuis ſenſible a vos def 
feins, & la reconnoiffan- 
ce exige que je diſſipe 
votre erreur, je ſuis aſſu- 
re que vous ne me tra- 
hirez pas. Ce debut 
mi'offenęa, je lui promis 
une alleredon à toute 
Epreuve , & je la priai 
de pourſuivre. Eh bien 
donc, me dit - elle, je 
veux bien vous Pe 


84 | 
dre un petit malheur, en 
vous confiant que vous 
vous trompez ſi vous 
comptez a preſent etre 
couche avec une fem- 
me; car je ſuis un gar- 
con. Ces paroles me 
confondirent. Oh ! je 
Favois devine , dit le 
Sultan. Il eſt vrai, Sei- 
gneur, pourſuivit Gri- 
ſemine, que le déſordre 
qui ſe paſſa alors en moi, 
me dit que j ẽtois avec 
un homme. Mais, dit le 
Sultan, que ne ſortiez- 


vous du lit? C' Etoit mon 


85 
projet, repliqua Griſe⸗ 
mine, mais je voulois 
ſcavoir | ſon Hiſtoire. 
Bonne chienne de cu- 
rioſité, s E&ria Miſapouf! 
C'eſt ainſi, reprit la Sul- 
tane, qu'il la commen- 
ca. Je ſuis fils de la Fee 
aux Bains & du Cheva- 
lier au Nez. Reelle- 
ment, dit-il, je nenal 
jamais vu un ſi grand 
que le ſien. Cela n' em- 
pecha pas ma mere de 
devenir groſſe. Voila 
une belle reflexion , dit 
le Sultan; ou ce garęon- 


„ 
M avoit- il pris que ſo 
nez d'un homme lem · 
peche de faire un en- 
fant à 1a femme! Sei- 
gneur, repondit la Sul- 
tane, il navoit pas en- 
core d'experience. Quel 
Etoit donc ſon nom, dit 
le Sultan? Seigneur, il 
ſe nommoit Ziliman. 
Cela melt egal, repon- 
dit Miſapouf, pourſui- 
vez votre Hiſtoire. La 
Sultane continua ainſi: 
Mon pere, dit Ziliman, 
Etoit fort amoureux de 
la Fee aux Bains, & re- 
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pardoit avec indifferent 
Te toutes les beautes 
qui venoient ſe baigner; 
mais ſa vanite penſa le 
perdre, & fut cauſe de 
mes malheurs. Il enten- 
dit parler de la Princeſſe 
Ne vous y fiez pas, de 
ſon anneau & de Ten- 
chantement qui y &toft 
attaché, ( je ne vous rẽ- 
peæterai point, dit la Suk 
tane', tout ce que vous 
mavez conte avec tant 
d' loquence fur ces an- 
neaux.) Perſuadé, con- 
tinua Ziliman ; que per- 


& 
ook 
* 


Donne n' avoit un G gros 
petit doigt que lui, ſans 
rien dire à ma mere, il 
partit pour delivrer cet- 
te Princeſle. Cela prou- 
ve qu'il avoit autant 
d' humanitéèé que d'a- 
mour propre. La Fee 
imputa ſon, abſence. a 
ſon infidelite , elle ac- 
coucha de moi pendant 
ce tems fatal , elle jura 
dans la haine qu'elle 
portoit aux hommes, 
que je porterois un ha- 
billement de fille juiqu'a 
ce que je fuſſe marie: 
a 


„ 
2 quinze ans, je lui dis 
que je voulois voyager. 
TJoyconſens, me rèpondit- 
elle; mais ſurtout ne te 
marie point, je fais ſer- 
ment que tu ne garde- 
ras ta femme, que lorſ- 
| quelle aura EtE quinze | 
jours devant mes yeux 
tout grands ouverts ſans 
que je Tappercoive. II 1 
alloit continuer lorſque 
nous entendimes le 
bruit de la nôce qui 
amenoit les nouveaux 
mariẽs dans le lit nuptial. 
Cer EVEnement aug 


_” . Pattie. — 
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mentd encore mon trow 
| ble, jetois tent6e dab 
Ter „eie mon com- 
pagnon; mais le lit de 
Ziliman &6toit plus pres 
de celui des jennes E- 
poux, & favois des 
3d&es ſi eonfuſes ſur le 
Manage, que je n *EtOIS 
Pas fachẽ de m en Eclair- 
eir un peu, en pretant 
attentivement Foreille 
& ce qui fe Pafferoit. . 
je vous avoue à ma 
honte, dit Ziliman ,que 
eette ceremonte nrelt 
adfolument nouvelle: 


9 . 
vous Vous mocquere 
de moi quand je vous 
dirai que je fuis igno- 
rant au point de ne pas 
avoir la difference qui 
eſt entre ce jeune hom 
me & fa femme. Je puis 
vous jurer-, lui répon- 
ctis- je, que je ſuis tout 
auſſi peu inſtruite que 
m_ Si cela eſt , reprit= 
il, profitons de cette o- 
eaſion, gardons un pros 
fond fitence. Fai remar- 
que que les deux lits ne 
ſont fepares que par une 


tapiſſerie, nous ne peræ 
Ha 


N 
drons rien de, cette ſcò- 
ne. Tacceptai la propo- 
ſition de tout mon cœur, 
& notre converſation 

fut des - ors interrom- 
pue: car lorſqu on voya- 
ge, on eſt trop heureux 
de s' inſtruire. N 
Sans doute on s'at- 5 
wad que ces deux E- 
poux daccord enſem- 
ble, ſe feliciterent d' etre 
debarrafſes du monde 
qui les importunoit, & 
que leurs ſentimens ge- 
nes juſqua cet inſtant, 
8 Schaperent avec trank- 


93 
port. Mon imagination 
attentive travailloit pour 
ſe repreſenter les effets 
de cette intelligence: i- 
gnorance de Ziliman le 
tourmentoit au moins. 
autant que moi. Nous 
entendimes Thais & 
Fatme ſe mettre au lit. 
Thais dit auſſi-tot , en- 
fin nous voila feuls, il 
y a long tems que je de- 
fire de prouverà ma che- 
re Fatme combien je 
Faime. Apparemment 
qui il jouoit ce quil di- 
ſoit. 5 car Fatmé lui rë- 
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pondit, que veulent di- 
re ces manieres-la ? Qu 
avez- vous appris a vi- 
vre: Thais qui vrarſem- 
blablement dtoit un bel 
| efprit , luzr epliqua: bel 1 
le .Fatme , n tant occu- 
pe que du plaiſir de vous 
voir, je n'ai appris quia 
aimer. Eh bien, dit- elle, 
tenez- vous - en- la, & 
mapprenez pas a inſul- 
ter. Ces inſultes cla, dat 
Thais FR font les poli- 
teſbes de la bonne com- 
pag nie, vous men re- 
Mmercierez avant neu. Je 


© 


juge quit youlnt encore 
tenter quelque entrepri- 
fe ; car Fatme s écria , 
WM has;O vous continuez 
Je vais appeller ma me- 
re; Thais, vous etes un 
infolens je ne ſuis point 
faite à ces facons- H. 
Mais en verite, Fatmé, 
Je ne vous con ois pas, 
dit Thais. Pourquoi 
vous imagines vous 
done que je vous at 
Epouſes ? 2 Votre reff- 
_ 'FanCce marque une igno- 
rance qui meſt bien 


| precious: mais vous do- 


& 


8 
vez avoir de la confian- 
ce en moi. Allons, ma 
chere Fatme , rendez- 
vous a mon ardeur, je 
vous en conjure. Oh! 


non, dit - elle naive- 


ment, ma mere m'a 
cent fois detendu de me 
laiſſer faire ce que vous 
voulez me faire. Sans 
doute, belle Fatme , 
quand vous etiez fille; 
mais tout doit metre 
permis, puiſque VOUS a- 
vez regu ma foi en pre- 
ſence del Iman. Je me 
mocque de I Iman, re- 
prit 


97 


Jeit Fatmé; la Shot N 


bonne ou mauvaiſe en 
ſoi: ſi elle eſt bonne, on 
na pas beſoin d'un Y- 
man pour y etre auto- 
riſée , & ſi elle eft mau- 
vaiſe, la permiſſion de 
Iman ne peut pas la 
rendre bonne. Thais qui 
perdoit trop de tems à 
raiſonner, prit le parti 
demployer les effets au 
lieu de tant de paroles 
inutiles. Fatme pouſſoit 
des cris que Thais E- 
touffoit: toute notre 
champbre: Etoit ebranlée 


H. Pare. 1 


98 

de la revolte qui: Te paß 
ſoit dans autre. Je crois, 
dit le Sultan, que Zili- 
man & vous, ttiez en- 
core moins tranquilles 
que les chambres. Il eſt 
vrai , rEpondit la Sulta- 
ne, que je ne puis ex- 
Primer ce qui ſe paſſdit 
en moi. Ma curioſité & 
ma crainte ẽtoient Ega- 
les j entendois des 
plaintes qui idEgene- 
roient en ſoupirs. En- 
fin,ily en eut un qui fut 
ſuivi d'un long ſilence. 
Ziliman me dit alors: 
Ah.! mon Ami , je ne 


. 


les memes effets. Il me 


TH 


eongois! pas ce quils 


peuvent faire; mais je 
fuis dans un tat Epou- 


vantable. Je voudrois 


bien ſgavoir {i cette ſos- 
ne a produit ſur vous 


prit la main, & je fus ef- 


frayce. Ah! bon Dieu » 
lui . qu'eſt-ce que 


cela 1 Ne feroit- ce pas 
par hazard le nez de 

Monfieur votre pere? 
Apparemment que ſa 


main s avanqa auſſi; car 


il fit un cri de frayeur, 


* 11 dit avec ſurpriſe: 


142 
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Oh! Ciel, comment a- 
vez: vous donc fait cet 
homme-la ? Je ſoupgon- 
nai alors que le ſujet de 
notre ctonnement étoit 
le point de notre igno- 
rance ; je voulus l' em- 
pecher de faire un eclat, 
& je lui avouai 1 inge nue- 
ment que jetois fille. 
Sa ſurpriſe ſechangeaen 
tranſport de joie; il ſe 
jetta dans mes bras, je 
n'eus pas la force de 
men derober. Dans ce 
moment les plaintes & 
les . de Fatme re- 


| 101 
commencerent ; mais je 
fus bien- tõt force den 
faire autant. Fatme 81. 
magina que nous vou- 
lions la contrefaire, 
car elle dit; voila qui eſt 
beau de ſe mocquer 
ainſi du pauvre mon- 
de. Je voudrois bien, 
ajouta- t- elle, qu'on 
vous en fit autant, pour 
voir ce que vous diriez! 
Ziliman & moi, nous 
ne pumes nous empe= 
cher de rire, & nous ne 
laiſſames pas de faire 


des Progrès dans la 
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ſvienoe. Je lui racontai 
mon FHiſtbire , & 36 lui 
;urai que je renonœois 
de tout mon cœur a la 
Couronne de Finlan- 
Griſemine, me dit- ili 
vous ſcavez que pour 
etre ma femme, il faut 
que vous ſoyez quinze 
jours devant les yeux de 
ma mere ſans qu elle 
vous voye; ſans cela je 
vous perdrois & jen 
mourrois de chagrin. 
Je ne ſgais qu'un moien, 


C eſt daller chez a Fee 


103 
Porcelaine, elle eſt ma 
Maraine, elle nous pro- 
| tegera & nous donnera 
peut- tre un expedient 
pour engager ma mere 
A ratiffer notre bonheur. 
Je lui promis de ne le 
pas Juitter, & nous Par- 
times af 8 avoir pris 
conge i mon com- 

Agnon , | 0 m avoua 
qu elle Etoit fille, & qu el. 
le étoit dans ſon cours 
de voyage pour etre 
Reine. Je lui declarai © 
qu'elle avoit en moi une 
Rivale de moins. Elle 


14 
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en fut tres contente, & 
nous nous ſaparimes. en 
nous embraſſant cordia- 
lement; car les femmes 
8 'embraſſent par coutu-. 
me en ſe trouvant, & 
par plaiſir en ſe quittant. 
Nous arrivames en deux 
jours chez la Fee Porce- 
laine. Ziliman lui con- 5 
fia ſon mariage, me pre: 
ſenta & lui demanda fi 
celle avoit vu ſa mere de- 
puis peu. Elle vint hier, 
repondit la Fee, & me 
dit qu'elle vous avoit de- 
fendu de vous marier: 


105 
mais comme elle c ima- 
gine que vous etes auſſi. 
fragile que ma maiſon, 
elle eſt perſuadee que 
ſous un habit de fille 
vous ne pourrez pas 
vous empecher de vous 
deècouvrir. Mais enfin, 
ma mere eſt - elle tou- 
jours dans la meme re- 
_ fokution, dit Ziliman? 
Oui, dit h Fee, elle m'a 
informeedes conditions 
quelle. avoit jure de 
vous faire remplir. He- 
las! m' Ecriai- je, je vois 


yp qu il faudra que je. 


— 
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perde mon cher Zibi-: 
man. Ah l me repliqua: 

la Fee , fi vous vouliez 
VOUS preter a mon pro- 
jet, nous pourrions la 
tromper. 1. ny a a rien / 
que je ne faſſe, lui dis- 
je, pour Etre toujours 
avec quelqu'un que j ai- 
me autant. Eh bien, re- 
prit la Fee, fi cela ne 
vous repugne point , je 
vous donnerai la forme 
d'un meuble , dont ſans- 
doute „ vous. vous ſer-/ 
vez ſouvent. Ahl dit le. 

Sultan, voila cette m-- 


. 
tamorphoſe que vous 
mavez fait attendre fi 
long tems. Il eſt vrai, 
Seigneur, que mon a- 
mour me fit conſentir a 
tout. La Fee voulut me 
donner, ſous cette for 
me, toute la grace que 
peut avoir un pot de 
chambre. Le lendemain 
Ziliman me mena chez 
la Fee aux Bains; ſa me- 
re fut contente de le re-. 
voir fi- toõt: il lui dit qu'i 5 
ſedeterminoit a paſſer ſa 
vieavecelle, plutor que 


de voyager. | toujoury 


| 108 | 
avec un habillement . 
honteux pour un hom- 
me. La Fee Fecouta. a- 
vec plaiſir, & & lui dit 
qu'elle avoit eu aſſez 
bonne opinion de ſes 
ſentimens pour eſpèrer 
de Tembraſſer peu de 
tems apres ſon depart. 
Elle voulut ſcavoir le 
_ recit de ſes voyages. It 
en ſuprima tous les Eve- 
nemens intereflans. Le 
ſoir en ſoupant elle lui 
demanda & il n'avoit pas 
rapporte quelque curio- 
fité : j ai, repondit-il na- 
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vement , un meuble de 
| garde · robbe? à la mode; 
ſans doute, vous en a- 
vez vu ? Non, dit elle. 
On m'apporta dans ſa 
chambre elle trouva. 
cette derniere inven- 
tion ſi fort de ſon gout s 
qu elle me garda; j'y 6- 
tois depuis quatorze 
jours, lorſque la Fee 
Tenebreuſe avec ſon 
manchon de Votre Ma- 
jeſté, vint faire une viſt 
te- de voiſinage à la Fèẽée 
aux Bains. On parla de 
moi apres les premiers 


TV eh) aa: 


-, -- VO 

Inis car en 
ae Le de cette eſpe- 
ce, une mode nouvelle 
eſt un evenement. La 
Fee Ténébreuſe fut fi 
fort enchantee , qu'elle 
me deftina a ſon uſage. 
Eh bien, dit le N 
N eſt- il pas vrai que c eſt 
une choſe Epouvanta- 
ble que Vanneau de cet- 
te vilaine-la? Ah! epou- 
2 vantable , Seigneur , re- 
prit Griſemine. Un jour 
en ſe ſervant de moi, 
elle me briſa en mille 
pieces ; & comme en- 


chantement Etoit rom- 
pu Par ce malheur, je 
parus a ſes yeux ſous ma 
forme naturelle. Fe Ia 
Priai de ne pas me per- 
Ure 5 mais elle ẽtoit fu- 
rieuſe, parce qu elle pre- 
tendoit que je Tavois 
ooupæezelle me condui- 
fit dans l appartement de 
la Fee aux Bains, & lui 
conta mon avanture. 
Je me jettai a fes ge- 
noux, en lui diſant. Ah! 
ma chere belle mere, ne 
m' enlevez pas mon E- 


* Ziliman. Ce dif- oY 


„ 


"Xa | 


cours 1a fit entrer dans 
un courroux violent; je 


fus chaſſce „& je ne 
ſcais ce que je ſerois 


devenue ſi Votre Cle 
mente Majeſte ne melt 


pas pris ſous ſa puiſſanr 


DP protection. Mada- 


me', dit le Sultan, en 
faveur de votre 3 
tẽ, je vous pardonne de 


vous etre donnee pour 


fille, tandis que vous 


n'ttiez rien moins que 


cela: je mapperœus bien 


de quelque choſe la pre- 
miere nuit de nos n0- 
cot, 
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ces; je erus, je vous 
| Yavoue , que toit la 


faute de mon petit 
doigt; mais Je -Z 


preſzot que c'<toit celle 
de ce benet de Zili- 
man. Quoi qu'il en ſoit, 


oublions toutes nos in- 


fortunes paſſe es „& ne 
ſongeons qu' aux biens 
preſens. Tächez de me 
trouver de meilleurs 
Cuiſiniers, nos enfans 
ſont deja grands. Ma- 
rions nos filles avant deles 
faire voyager; nous ſon- 
en demain à ce que 
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nous devons faire des 
garœons; il eſt tard au- 
Jourd'hui. Allons nous 
coucher, en attendant 
que je ſois Capucin. 


— 


E 


Fin de la derniere Partie. 
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